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Abstract

Evolution des relations familiales et de la place du père en milieux populaires
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L’effondrement du salariat non qualifié et la généralisation de l’emploi intérimaire ont créé les conditions d’un traumatisme collectif chez un certain nombre de familles ouvrières. Avec la perte de l’identité de travailleur, les univers masculins tendent à se décomposer et cherchent à se recomposer. Ne plus pouvoir assumer les rôles traditionnels masculins produit de la disqualification chez beaucoup d’individus qui peuvent alors se replier et laisser se détériorer leur capacité à faire évoluer leur identité masculine. Les hommes ont alors le sentiment d’avoir perdu leur place, de n’avoir plus rien à dire. Beaucoup de pères ou de beaux-pères sont pris dans des tensions existentielles, matérielles et conjugales difficiles à gérer. Ils sont en attente d’une reconnaissance qui ne vient ni par une insertion professionnelle, ni par leur compagne, ni par leurs enfants. Dans leurs récits, les pères de cité parlent de leur nostalgie des temps anciens, où les hommes faisaient autorité du regard et du geste. Ils voudraient éduquer leurs enfants (ou leurs beaux-enfants), comme leurs pères l’avaient fait avant eux. Ils ont incorporé ‘la peur du père’ et les échanges familiaux silencieux. Par respect, ils ont toujours tu leurs problèmes existentiels à leurs pères et leurs pères aussi se sont tus. Aux prises avec les crises et les prises de risques exponentielles de leurs enfants aînés, ils ont dû ‘tirer un peu sur le féminin’, ‘ouvrir la tirette du coeur’. Ils ont appris ‘à s’occuper’ des cadets, à dialoguer avec eux et à les responsabiliser. Ils racontent comment ils ont dû se transformer, de l’intérieur, dans l’exercice de la paternité contemporaine.
Les familles se transforment dans toute la société. On voit se multiplier les groupes domestiques matricentrés que les difficultés économiques isolent. Ces mères sont saturées de responsabilités. Elles n’arrivent pas toujours à inscrire les règles de la vie sociale, les frontières entre les générations, la justice dans les fratries. L'un des enfants peut parfois prendre auprès d’elles une place qui ne lui revient  pas. Il devient alors le centre de leur univers. Pris dans ce"trop plein de mère", certains de ces jeunes peuvent accentuer leur pouvoir sur elle tout en se sentant  impuissants à s’émanciper. Les relations familiales se chargent d'anxiété et de colère et les gestuelles de risques croissent de manière exponentielle. Ces relations "trop serrées" peuvent conduire à laisser les autres enfants sur le carreau. Le sentiment d'injustice et de révolte envers des adultes les dépossédant d'un partage juste de l'affection peuvent alors initier des parcours de transgression et d’autodestruction, comme autant de conduites d’appel. Certaines sœurs aînées ont pu alors occuper des places salvatrices en s'inscrivant dans des itinéraires de sacrifice. Souvent, c’est l’ensemble du système de relations familiales qui s'est trouvé mis à mal, participant à l'engagement des personnes dans des conduites extrêmes. 
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